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L’essentiel sur l’auteur


Molière

(1622-1673)

[image: Molière par Pierre Mignard, vers 1658.]
Molière par Pierre Mignard, vers 1658.




	Directeur de troupe, comédien et dramaturge, Jean-Baptiste Poquelin, sous le nom de Molière, donne à la comédie ses lettres de noblesse.



	Après des débuts difficiles, il s’impose à la cour de Louis XIV.



	Ses pièces, sous couvert du rire, critiquent la société du xviie siècle et sont souvent controversées.





ŒUVRES CLÉS


	Les Précieuses ridicules (1659).



	L’École des femmes (1662), comédie en cinq actes et en vers.



	Le Tartuffe (1664) et Dom Juan (1665), deux comédies censurées.



	Le Misanthrope (1666).



	Le Bourgeois gentilhomme (1670), « comédie-ballet », en collaboration avec le musicien Lully.



	Les Femmes savantes (1672).



	Le Malade imaginaire (1673).






Molière en 10 dates

1635 Entre au collège de Clermont où les jésuites l’initient au théâtre.

1643 Renonce à la charge paternelle de « tapissier et valet de chambre du roi » et crée la troupe de L’Illustre-Théâtre avec Madeleine Béjart.

1644 Prend le pseudonyme de Molière.

1645 Faillite de L’Illustre-Théâtre. La troupe devient itinérante pour une douzaine d’années.

1658 Retour à Paris. Le roi Louis XIV attribue à Molière la salle du Petit-Bourbon.

1659 Succès des Précieuses ridicules à la Cour.

1662 Épouse Armande Béjart et connaît, malgré la critique, un immense succès avec L’École des femmes. La troupe de Molière s’installe au théâtre du Palais-Royal.

1664 Interdiction du Tartuffe dès la première représentation.

1665 Création de Dom Juan, pièce également censurée, après quinze représentations. Mais le public reste fidèle à Molière et le roi lui accorde sa protection.

1673 Quatre représentations du Malade imaginaire. Mort de Molière, qui, excommunié du fait de son métier, est, malgré tout, enterré religieusement grâce à l’intervention du roi.




	
	
	
Molière

 Le Malade imaginaire

 [image: ]
Personnages

 

Béline : seconde femme d’Argan.

Angélique : fille d’Argan et amante de Cléante.

Louison : petite fille d’Argan et sœur d’Angélique.

Béralde : frère d’Argan.

Cléante : amant d’Angélique.

Monsieur Diafoirus : médecin.

Thomas Diafoirus : son fils et amant d’Angélique.

Monsieur Purgon : médecin d’Argan.

Monsieur Fleurant : apothicaire.

Monsieur Bonnefoy : notaire.

Toinette : servante.

La scène est à Paris.

	
	
	
Prologue

[image: ]
Après les glorieuses fatigues et les exploits victorieux de notre auguste monarque1, il est bien juste que tous ceux qui se mêlent d’écrire travaillent ou à ses louanges, ou à son divertissement. C’est ce qu’ici l’on a voulu faire, et ce prologue est un essai des louanges2 de ce grand prince, qui donne entrée à la comédie du Malade imaginaire, dont le projet a été fait pour le délasser de ses nobles travaux.

 La décoration représente un lieu champêtre fort agréable.


 1. auguste monarque : roi respectable.

 
 2. louanges : compliments.

 


	
	
	
Églogue1

En musique et en danse

Flore2, Pan3, Climène, Daphné, Tircis, Dorilas, Deux Zéphyrs4, Troupe de Bergères et de Bergers

Flore


Quittez, quittez vos troupeaux,

Venez, Bergers, venez, Bergères,



Accourez, accourez sous ces tendres ormeaux5 :

Je viens vous annoncer des nouvelles bien chères ;


Et réjouir tous ces hameaux.

Quittez, quittez vos troupeaux,

Venez, Bergers, venez, Bergères,

Accourez, accourez sous ces tendres ormeaux.



Climène et Daphné


Berger, laissons là tes feux6,

Voilà Flore qui nous appelle.



Tircis et Dorilas


Mais au moins dis-moi, cruelle,



Tircis

Si d’un peu d’amitié tu payeras mes vœux7 ?

Dorilas

Si tu seras sensible à mon ardeur8 fidèle ?

Climène et Daphné


Voilà Flore qui nous appelle.



Tircis et Dorilas

Ce n’est qu’un mot, un mot, un seul mot que je veux.

Tircis

Languirai-je9 toujours dans ma peine mortelle ?

Dorilas

Puis-je espérer qu’un jour tu me rendras heureux ?

Climène et Daphné


Voilà Flore qui nous appelle.




 1. églogue : petit poème champêtre.

 
 2. Flore : déesse des fleurs.

 
 3. Pan : dieu des bergers et des bois.

 
 4. Zéphyrs : dieux des vents.

 
 5. ormeaux : petits ormes (arbres).

 
 6. tes feux : tes sentiments amoureux.

 
 7. tu payeras mes vœux : tu réaliseras mes souhaits.

 
 8. ardeur : passion.

 
 9. languirai-je : souffrirai-je.

 


	
	
	
Entrée de ballet

Toute la troupe des Bergers et des Bergères va se placer en cadence autour de Flore.

Climène


Quelle nouvelle parmi nous,



Déesse, doit jeter tant de réjouissance ?

Daphné


Nous brûlons d’apprendre de vous

Cette nouvelle d’importance.



Dorilas


D’ardeur nous en soupirons tous.



Tous ensemble


Nous en mourons d’impatience.



Flore


La voici : silence, silence !



Vos vœux sont exaucés, LOUIS est de retour,

Il ramène en ces lieux les plaisirs et l’amour,

Et vous voyez finir vos mortelles alarmes1.

Par ses vastes exploits son bras voit tout soumis :


Il quitte les armes,

Faute d’ennemis.



Tous ensemble


Ah ! quelle douce nouvelle !

Qu’elle est grande ! qu’elle est belle !



Que de plaisirs ! que de ris2 ! que de jeux !


Que de succès heureux !



Et que le Ciel a bien rempli nos vœux !


Ah ! quelle douce nouvelle !

Qu’elle est grande, qu’elle est belle !




 1. alarmes : inquiétudes.

 
 2. ris : rires.

 


	
	
	
Autre entrée de ballet

Tous les Bergers et Bergères expriment par des danses les transports1 de leur joie.

Flore


De vos flûtes bocagères2

Réveillez les plus beaux sons :

LOUIS offre à vos chansons

La plus belle des matières.

Après cent combats,

Où cueille son bras

Une ample victoire3,

Formez entre vous

Cent combats plus doux,

Pour chanter sa gloire.



Tous


Formons entre nous

Cent combats plus doux,

Pour chanter sa gloire.



Flore


Mon jeune amant, dans ce bois,

Des présents de mon empire4

Prépare un prix à la voix

Qui saura le mieux vous dire

Les vertus et les exploits

Du plus auguste des rois.



Climène


Si Tircis a l’avantage,



Daphné


Si Dorilas est vainqueur,



Climène


À le chérir je m’engage.



Daphné


Je me donne à son ardeur.



Tircis


Ô trop chère espérance !



Dorilas


Ô mot plein de douceur !



Tous deux

Plus beau sujet, plus belle récompense


Peuvent-ils animer un cœur ?



Les violons jouent un air pour animer les deux Bergers au combat, tandis que Flore, comme juge, va se placer au pied de l’arbre, avec deux Zéphyrs, et que le reste, comme spectateurs, va occuper les deux côtés de la scène.

 Tircis

Quand la neige fondue enfle un torrent fameux5,

Contre l’effort soudain de ses flots écumeux


Il n’est rien d’assez solide ;

Digues, châteaux, villes, et bois,

Hommes et troupeaux à la fois,

Tout cède au courant qui le guide :

Tel, et plus fier, et plus rapide,

Marche LOUIS dans ses exploits.




 1. transports : élans passionnés.

 
 2. flûtes bocagères : flûtes entendues dans les bois.

 
 3. ample victoire : grande victoire.

 
 4. des présents de mon empire : à partir des richesses de mon empire.

 
 5. fameux : mémorable.

 


	
	
	
Ballet

Les Bergers et Bergères du côté de Tircis dansent autour de lui, sur une ritournelle1, pour exprimer leurs applaudissements.

Dorilas

Le foudre2 menaçant, qui perce avec fureur

L’affreuse obscurité de la nue3 enflammée,


Fait d’épouvante et d’horreur

Trembler le plus ferme cœur :

Mais à la tête d’une armée

LOUIS jette plus de terreur.




 1. ritournelle : refrain.

 
 2. le foudre : la foudre.

 
 3. la nue : le ciel, les nuages.

 


	
	
	
Ballet

Les Bergers et Bergères du côté de Dorilas font de même que les autres.

Tircis

Des fabuleux exploits que la Grèce a chantés,

Par un brillant amas1 de belles vérités


Nous voyons la gloire effacée,

 Et tous ces fameux demi-dieux2

Que vante l’histoire passée

Ne sont point à notre pensée

Ce que LOUIS est à nos yeux.




 1. amas : accumulation.

 
 2. demi-dieux : nés d’une union entre un dieu (ou déesse) et un(e) mortel(le).

 


	
	
	
Ballet

Les Bergers et Bergères du côté de Tircis font encore la même chose.

Dorilas

LOUIS fait à nos temps, par ses faits inouïs,

Croire tous les beaux faits que nous chante l’histoire


Des siècles évanouis :

Mais nos neveux1, dans leur gloire,

N’auront rien qui fasse croire

Tous les beaux faits de LOUIS.




 1. nos neveux : nos petits-fils, nos descendants.

 


	
	
	
Ballet

Les Bergères du côté de Dorilas font encore de même, après quoi les deux partis se mêlent.

Pan, suivi de six Faunes1

Laissez, laissez, Bergers, ce dessein téméraire2.


Hé ! que voulez-vous faire ?

Chanter sur vos chalumeaux3

Ce qu’Apollon4 sur sa lyre5,

Avec ses chants les plus beaux,

 N’entreprendrait6 pas de dire,



C’est donner trop d’essor7 au feu qui vous inspire,

C’est monter vers les cieux sur des ailes de cire,


Pour tomber dans le fond des eaux.



Pour chanter de LOUIS l’intrépide courage,


Il n’est point d’assez docte8 voix,



Point de mots assez grands pour en tracer l’image :


Le silence est le langage

Qui doit louer ses exploits.



Consacrez d’autres soins à sa pleine victoire ;

Vos louanges n’ont rien qui flatte ses désirs ;


Laissez, laissez là sa gloire,

Ne songez qu’à ses plaisirs.



Tous


Laissons, laissons là sa gloire,

Ne songeons qu’à ses plaisirs.



Flore

Bien que, pour étaler ses vertus immortelles,


La force manque à vos esprits,



Ne laissez pas9 tous deux de recevoir le prix :


Dans les choses grandes et belles

Il suffit d’avoir entrepris.




 1. faunes : divinités champêtres.

 
 2. dessein téméraire : projet audacieux.

 
 3. chalumeaux : petites flûtes.

 
 4. Apollon : dieu de la Beauté et de la Lumière.

 
 5. lyre : instrument de musique à cordes.

 
 6. n’entreprendrait : ne tenterait.

 
 7. essor : impulsion, élan.

 
 8. docte : savante.

 
 9. ne laissez pas : n’oubliez pas.

 


	
	
	
Entrée de ballet

Les deux Zéphyrs dansent avec deux couronnes de fleurs à la main, qu’ils viennent donner ensuite aux deux Bergers.

Climène et Daphné, en leur donnant la main


Dans les choses grandes et belles

Il suffit d’avoir entrepris.



Tircis et Dorilas

Ah ! que d’un doux succès notre audace est suivie !

Flore et Pan

Ce qu’on fait pour LOUIS, on ne le perd jamais.

Les quatre Amants

Au soin de ses plaisirs donnons-nous désormais.

Flore et Pan

Heureux, heureux qui peut lui consacrer sa vie !

Tous


Joignons tous dans ces bois

Nos flûtes et nos voix,

Ce jour nous y convie1 ;



Et faisons aux échos redire mille fois :


« LOUIS est le plus grand des rois ;



Heureux, heureux qui peut lui consacrer sa vie ! »


 1. convie : invite.

 


	
	
	
Dernière et grande entrée de ballet

Faunes, Bergers et Bergères, tous se mêlent, et il se fait entre eux des jeux de danse, après quoi ils se vont préparer pour la comédie.

[image: Argan, gravure d’après Horace Vernet.]
Argan, gravure d’après Horace Vernet.



	
	
	
Acte I
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Scène 1

 Argan

Argan, seul dans sa chambre assis, une table devant lui, compte des parties d’apothicaire1 avec des jetons ; il fait, parlant à lui-même, les dialogues suivants. Trois et deux font cinq, et cinq font dix, et dix font vingt. Trois et deux font cinq. « Plus, du vingt-quatrième, un petit clystère insinuatif, préparatif et rémollient2, pour amollir, humecter et rafraîchir les entrailles de monsieur. » Ce qui me plaît de monsieur Fleurant, mon apothicaire, c’est que ses parties sont toujours fort civiles3 : « les entrailles de monsieur, trente sols ». Oui, mais, monsieur Fleurant, ce n’est pas tout que d’être civil, il faut être aussi raisonnable, et ne pas écorcher les malades. Trente sols un lavement ! Je suis votre serviteur4, je vous l’ai déjà dit. Vous ne me les avez mis dans les autres parties qu’à vingt sols, et vingt sols en langage d’apothicaire, c’est-à-dire dix sols ; les  voilà, dix sols. « Plus, dudit jour, un bon clystère détersif5, composé avec catholicon6 double, rhubarbe, miel rosat, et autres, suivant l’ordonnance, pour balayer, laver et nettoyer le bas-ventre de monsieur, trente sols. » Avec votre permission, dix sols. « Plus, dudit jour, le soir, un julep hépatique, soporatif7, et somnifère, composé pour faire dormir monsieur, trente-cinq sols. » Je ne me plains pas de celui-là, car il me fit bien dormir. Dix, quinze, seize et dix-sept sols, six deniers. « Plus, du vingt-cinquième, une bonne médecine purgative et corroborative8, composée de casse récente avec séné levantin9, et autres, suivant l’ordonnance de monsieur Purgon, pour expulser et évacuer la bile de monsieur, quatre livres. » Ah ! monsieur Fleurant, c’est se moquer ; il faut vivre avec les malades. Monsieur Purgon ne vous a pas ordonné de mettre quatre francs. Mettez, mettez trois livres, s’il vous plaît. Vingt et trente sols. « Plus, dudit jour, une potion anodine et astringente10, pour faire reposer monsieur, trente sols. » Bon, dix et quinze sols. « Plus, du vingt-sixième, un clystère carminatif11, pour chasser les vents de monsieur, trente sols. » Dix sols, monsieur Fleurant. « Plus le clystère de monsieur réitéré12 le soir, comme dessus, trente sols. » Monsieur Fleurant, dix sols. « Plus, du vingt-septième, une bonne médecine composée pour hâter d’aller, et chasser dehors les mauvaises humeurs13 de monsieur, trois livres. » Bon, vingt et trente sols : je suis bien aise que vous soyez raisonnable. « Plus, du vingt-huitième, une prise de petit-lait clarifié, et dulcoré14, pour  adoucir, lénifier15, tempérer, et rafraîchir le sang de monsieur, vingt sols. » Bon, dix sols. « Plus une potion cordiale et préservative16, composée avec douze grains de bézoard17, sirops de limon18 et grenade, et autres, suivant l’ordonnance, cinq livres. » Ah ! monsieur Fleurant, tout doux, s’il vous plaît ; si vous en usez comme cela, on ne voudra plus être malade : contentez-vous de quatre francs. Vingt et quarante sols. Trois et deux font cinq, et cinq font dix, et dix font vingt. Soixante et trois livres, quatre sols, six deniers. Si bien donc que de ce mois j’ai pris une, deux, trois, quatre, cinq, six, sept et huit médecines ; et un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf, dix, onze et douze lavements ; et l’autre mois il y avait douze médecines, et vingt lavements. Je ne m’étonne pas si je ne me porte pas si bien ce mois-ci que l’autre. Je le dirai à monsieur Purgon, afin qu’il mette ordre à cela. Allons, qu’on m’ôte tout ceci. Il n’y a personne : j’ai beau dire, on me laisse toujours seul ; il n’y a pas moyen de les arrêter ici. (Il agite une sonnette pour faire venir ses gens.) Ils n’entendent point, et ma sonnette ne fait pas assez de bruit. Drelin, drelin, drelin : point d’affaire. Drelin, drelin, drelin : ils sont sourds. Toinette ! Drelin, drelin, drelin : tout comme si je ne sonnais point. Chienne, coquine ! Drelin, drelin, drelin : j’enrage (Il ne sonne plus mais il crie.) Drelin, drelin, drelin : carogne19, à tous les diables ! Est-il possible qu’on laisse comme cela un pauvre malade tout seul ? Drelin, drelin, drelin : voilà qui est pitoyable ! Drelin, drelin, drelin : ah, mon Dieu ! ils me laisseront ici mourir. Drelin, drelin, drelin.


 1. parties d’apothicaire : factures de pharmacien.

 
 2. clystère insinuatif et rémollient : lavement introduit dans le postérieur pour ramollir les selles.

 
 3. civiles : polies.

 
 4. je suis votre serviteur : je ne suis pas d’accord avec vous.

 
 5. détersif : pour nettoyer.

 
 6. catholicon : sirop.

 
 7. julep hépatique, soporatif : potion pour le foie qui fait transpirer.

 
 8. médecine purgative et corroborative : remède qui purge et redonne de la force.

 
 9. casse, séné levantin : végétaux exotiques utilisés dans la fabrication de remèdes purgatifs.

 
 10. potion anodine et astringente : potion qui calme la douleur et resserre les tissus.

 
 11. carminatif : qui fait expulser les gaz intestinaux (les vents).

 
 12. réitéré : renouvelé.

 
 13. humeurs : substances liquides du corps humain.

 
 14. dulcoré : adouci par le sucre.

 
 15. lénifier : calmer.

 
 16. potion cordiale et préservative : potion qui calme et qui joue un rôle préventif.

 
 17. grains de bézoard : calculs (concrétions calcaires) des animaux.

 
 18. limon : sorte de citron.

 
 19. carogne : femme odieuse.

 


	
	
	
Scène 2

 Toinette, Argan

Toinette, en entrant dans la chambre – On y va.

Argan – Ah ! chienne ! ah ! carogne… !

Toinette, faisant semblant de s’être cogné la tête – Diantre soit fait de votre impatience ! vous pressez si fort les personnes que je me suis donné un grand coup de la tête contre la carne1 d’un volet.

Argan, en colère – Ah ! traîtresse… !

Toinette, pour l’interrompre et l’empêcher de crier, se plaint toujours, en disant – Ah !

Argan – Il y a…

Toinette – Ah !

Argan – Il y a une heure…

Toinette – Ah !

Argan – Tu m’as laissé…

Toinette – Ah !

Argan – Tais-toi donc, coquine, que je te querelle.

Toinette – Çamon2, ma foi ! j’en suis d’avis, après ce que je me suis fait.

Argan – Tu m’as fait égosiller3, carogne.

Toinette – Et vous m’avez fait, vous, casser la tête : l’un vaut bien l’autre ; quitte à quitte4, si vous voulez.

Argan – Quoi ? coquine…

Toinette – Si vous querellez, je pleurerai.

Argan – Me laisser, traîtresse…

 Toinette, toujours pour l’interrompre – Ah !

Argan – Chienne ! tu veux…

Toinette – Ah !

Argan – Quoi ? il faudra encore que je n’aie pas le plaisir de la quereller.

Toinette – Querellez tout votre soûl5, je le veux bien.

Argan – Tu m’en empêches, chienne, en m’interrompant à tous coups.

Toinette – Si vous avez le plaisir de quereller, il faut bien que, de mon côté, j’aie le plaisir de pleurer : chacun le sien, ce n’est pas trop. Ah !

Argan – Allons, il faut en passer par là. Ôte-moi ceci, coquine, ôte-moi ceci. (Argan se lève de sa chaise.) Mon lavement d’aujourd’hui a-t-il bien opéré ?

Toinette – Votre lavement ?

Argan – Oui. Ai-je bien fait de la bile ?

Toinette – Ma foi ! je ne me mêle point de ces affaires-là : c’est à monsieur Fleurant à y mettre le nez, puisqu’il en a le profit.

Argan – Qu’on ait soin de me tenir un bouillon prêt pour l’autre que je dois tantôt prendre.

Toinette – Ce monsieur Fleurant-là et ce monsieur Purgon s’égayent6 bien sur votre corps ; ils ont en vous une bonne vache à lait ; et je voudrais bien leur demander quel mal vous avez, pour vous faire tant de remèdes.

Argan – Taisez-vous, ignorante, ce n’est pas à vous à contrôler les ordonnances7 de la médecine. Qu’on me fasse venir ma fille Angélique, j’ai à lui dire quelque chose.

 Toinette – La voici qui vient d’elle-même : elle a deviné votre pensée.

[image: Le Malade imaginaire, Acte I, scène 2.Toinette, faisant semblant de s’être cogné la tête, et Argan.]
Le Malade imaginaire, Acte I, scène 2.Toinette, faisant semblant de s’être cogné la tête, et Argan.

Gravure d’après un dessin de Moreau le Jeune, 1772.




 1. carne : angle saillant, qui ressort.

 
 2. çamon : oui, vraiment !

 
 3. égosiller : se faire mal à la gorge à force de crier.

 
 4. quitte à quitte : nous sommes quittes.

 
 5. tout votre soûl : tant que vous voudrez.

 
 6. s’égayent : s’amusent.

 
 7. les ordonnances : prescriptions d’un médecin.

 


	
	
	
Scène 3

 Angélique, Toinette, Argan

Argan – Approchez, Angélique ; vous venez à propos : je voulais vous parler.

Angélique – Me voilà prête à vous ouïr1.

Argan, courant au bassin – Attendez. Donnez-moi mon bâton. Je vais revenir tout à l’heure.

Toinette, en le raillant2 – Allez vite, monsieur, allez. Monsieur Fleurant nous donne des affaires.


 1. ouïr : entendre.

 
 2. en le raillant : en se moquant de lui.

 


	
	
	
Scène 4

Angélique, Toinette

Angélique, la regardant d’un œil languissant1, lui dit confidemment2 – Toinette.

Toinette – Quoi ?

Angélique – Regarde-moi un peu.

Toinette – Hé bien ! je vous regarde.

Angélique – Toinette.

Toinette – Hé bien, quoi, Toinette ?

Angélique – Ne devines-tu point de quoi je veux parler ?

Toinette – Je m’en doute assez, de notre jeune amant ; car c’est sur lui, depuis six jours, que roulent tous nos entretiens3 ; et vous n’êtes point bien si vous n’en parlez à toute heure.

 Angélique – Puisque tu connais cela, que n’es-tu donc la première à m’en entretenir, et que ne m’épargnes-tu la peine de te jeter sur ce discours ?

Toinette – Vous ne m’en donnez pas le temps, et vous avez des soins là-dessus qu’il est difficile de prévenir.

Angélique – Je t’avoue que je ne saurais me lasser de te parler de lui, et que mon cœur profite avec chaleur de tous les moments de s’ouvrir à toi. Mais dis-moi, condamnes-tu, Toinette, les sentiments que j’ai pour lui ?

Toinette – Je n’ai garde.

Angélique – Ai-je tort de m’abandonner à ces douces impressions ?

Toinette – Je ne dis pas cela.

Angélique – Et voudrais-tu que je fusse insensible aux tendres protestations de cette passion ardente qu’il témoigne pour moi ?

Toinette – À Dieu ne plaise !

Angélique – Dis-moi un peu, ne trouves-tu pas, comme moi, quelque chose du Ciel, quelque effet du destin, dans l’aventure inopinée4 de notre connaissance5 ?

Toinette – Oui.

Angélique – Ne trouves-tu pas que cette action d’embrasser ma défense6 sans me connaître est tout à fait d’un honnête homme ?

Toinette – Oui.

Angélique – Que l’on ne peut en user plus généreusement ?

Toinette – D’accord.

 Angélique – Et qu’il fit tout cela de la meilleure grâce du monde ?

Toinette – Oh ! oui.

Angélique – Ne trouves-tu pas, Toinette, qu’il est bien fait de sa personne ?

Toinette – Assurément.

Angélique – Qu’il a l’air le meilleur du monde ?

Toinette – Sans doute.

Angélique – Que ses discours, comme ses actions, ont quelque chose de noble ?

Toinette – Cela est sûr.

Angélique – Qu’on ne peut rien entendre de plus passionné que tout ce qu’il me dit ?

Toinette – Il est vrai.

Angélique – Et qu’il n’est rien de plus fâcheux que la contrainte où l’on me tient, qui bouche tout commerce7 aux doux empressements de cette mutuelle ardeur8 que le Ciel nous inspire ?

Toinette – Vous avez raison.

Angélique – Mais, ma pauvre Toinette, crois-tu qu’il m’aime autant qu’il me le dit ?

Toinette – Hé ! hé ! ces choses-là, parfois, sont un peu sujettes à caution9. Les grimaces d’amour ressemblent fort à la vérité ; et j’ai vu de grands comédiens là-dessus.

Angélique – Ah ! Toinette, que dis-tu là ? Hélas ! de la façon qu’il parle, serait-il bien possible qu’il ne me dît pas vrai ?

Toinette – En tout cas, vous en serez bientôt éclaircie ; et la résolution où il vous écrivit hier qu’il était de vous faire  demander en mariage est une prompte10 voie à vous faire connaître s’il vous dit vrai, ou non : c’en sera là la bonne preuve.

Angélique – Ah ! Toinette, si celui-là me trompe, je ne croirai de ma vie aucun homme.

Toinette – Voilà votre père qui revient.


 1. languissant : amoureux et mélancolique.

 
 2. confidemment : pour garder un secret.

 
 3. entretiens : conversations.

 
 4. inopinée : imprévue.

 
 5. connaissance : rencontre.

 
 6. embrasser ma défense : prendre ma défense.

 
 7. qui bouche tout commerce : qui interdit toute fréquentation.

 
 8. mutuelle ardeur : passion réciproque.

 
 9. sujettes à caution : délicates.

 
 10. prompte : rapide.

 


	
	
	
Scène 5

 Argan, Angélique, Toinette

Argan se met dans sa chaise – Ô çà, ma fille, je vais vous dire une nouvelle, où peut-être ne vous attendez-vous pas. On vous demande en mariage. Qu’est-ce que cela ? Vous riez. Cela est plaisant, oui, ce mot de mariage ; il n’y a rien de plus drôle pour les jeunes filles : ah ! nature, nature ! À ce que je puis voir, ma fille, je n’ai que faire de vous demander si vous voulez bien vous marier.

Angélique – Je dois faire, mon père, tout ce qu’il vous plaira de m’ordonner.

Argan – Je suis bien aise d’avoir une fille si obéissante. La chose est donc conclue, et je vous ai promise1.

Angélique – C’est à moi, mon père, de suivre aveuglément toutes vos volontés.

Argan – Ma femme, votre belle-mère, avait envie que je vous fisse religieuse, et votre petite sœur Louison aussi, et de tout temps elle a été aheurtée2 à cela.

Toinette, tout bas – La bonne bête a ses raisons.

 Argan – Elle ne voulait point consentir à ce mariage, mais je l’ai emporté, et ma parole est donnée.

Angélique – Ah ! mon père, que je vous suis obligée3 de toutes vos bontés.

Toinette – En vérité, je vous sais bon gré de cela4, et voilà l’action la plus sage que vous ayez faite de votre vie.

Argan – Je n’ai point encore vu la personne ; mais on m’a dit que j’en serais content, et toi aussi.

Angélique – Assurément, mon père.

Argan – Comment l’as-tu vu ?

Angélique – Puisque votre consentement m’autorise à vous ouvrir mon cœur, je ne feindrai point de5 vous dire que le hasard nous a fait connaître il y a six jours, et que la demande qu’on vous a faite est un effet de l’inclination que, dès cette première vue, nous avons prise l’un pour l’autre.

Argan – Ils ne m’ont pas dit cela ; mais j’en suis bien aise, et c’est tant mieux que les choses soient de la sorte. Ils disent que c’est un grand jeune garçon bien fait.

Angélique – Oui, mon père.

Argan – De belle taille.

Angélique – Sans doute.

Argan – Agréable de sa personne.

Angélique – Assurément.

Argan – De bonne physionomie.

Angélique – Très bonne.

Argan – Sage, et bien né.

 Angélique – Tout à fait.

Argan – Fort honnête.

Angélique – Le plus honnête du monde.

Argan – Qui parle bien latin, et grec.

Angélique – C’est ce que je ne sais pas.

Argan – Et qui sera reçu médecin dans trois jours.

Angélique – Lui, mon père ?

Argan – Oui. Est-ce qu’il ne te l’a pas dit ?

Angélique – Non vraiment. Qui vous l’a dit à vous ?

Argan – Monsieur Purgon.

Angélique – Est-ce que monsieur Purgon le connaît ?

Argan – La belle demande ! il faut bien qu’il le connaisse, puisque c’est son neveu.

Angélique – Cléante, neveu de monsieur Purgon ?

Argan – Quel Cléante ? Nous parlons de celui pour qui l’on t’a demandée en mariage.

Angélique – Hé ! oui.

Argan – Hé bien, c’est le neveu de monsieur Purgon, qui est le fils de son beau-frère le médecin, monsieur Diafoirus ; et ce fils s’appelle Thomas Diafoirus, et non pas Cléante ; et nous avons conclu ce mariage-là ce matin, monsieur Purgon, monsieur Fleurant et moi, et, demain, ce gendre prétendu6 doit m’être amené par son père. Qu’est-ce ? Vous voilà tout ébaubie7 ?

Angélique – C’est, mon père, que je connais que vous avez parlé d’une personne, et que j’ai entendu une autre.

 Toinette – Quoi ? monsieur, vous auriez fait ce dessein burlesque8 ? Et avec tout le bien que vous avez, vous voudriez marier votre fille avec un médecin ?

Argan – Oui. De quoi te mêles-tu, coquine, impudente9 que tu es ?

Toinette – Mon Dieu ! tout doux : vous allez d’abord aux invectives10. Est-ce que nous ne pouvons pas raisonner ensemble sans nous emporter ? Là, parlons de sang-froid. Quelle est votre raison, s’il vous plaît, pour un tel mariage ?

Argan – Ma raison est que, me voyant infirme et malade comme je suis, je veux me faire un gendre et des alliés médecins11, afin de m’appuyer de bons secours12 contre ma maladie, d’avoir dans ma famille les sources des remèdes qui me sont nécessaires, et d’être à même des consultations et des ordonnances.

Toinette – Hé bien ! voilà dire une raison, et il y a plaisir à se répondre doucement les uns aux autres. Mais, monsieur, mettez la main à la conscience : est-ce que vous êtes malade ?

Argan – Comment, coquine, si je suis malade ? si je suis malade, impudente ?

Toinette – Hé bien ! oui, monsieur, vous êtes malade, n’ayons point de querelle là-dessus ; oui, vous êtes fort malade, j’en demeure d’accord, et plus malade que vous ne pensez : voilà qui est fait. Mais votre fille doit épouser un mari pour elle ; et, n’étant point malade, il n’est pas nécessaire de lui donner un médecin.

 Argan – C’est pour moi que je lui donne ce médecin ; et une fille de bon naturel doit être ravie d’épouser ce qui est utile à la santé de son père.

Toinette – Ma foi ! monsieur, voulez-vous qu’en amie je vous donne un conseil ?

Argan – Quel est-il ce conseil ?

Toinette – De ne point songer à ce mariage-là.

Argan – Et la raison ?

Toinette – La raison ? C’est que votre fille n’y consentira point.

Argan – Elle n’y consentira point ?

Toinette – Non.

Argan – Ma fille ?

Toinette – Votre fille. Elle vous dira qu’elle n’a que faire de monsieur Diafoirus, ni de son fils Thomas Diafoirus, ni de tous les Diafoirus du monde.

Argan – J’en ai affaire, moi, outre que le parti est plus avantageux qu’on ne pense. Monsieur Diafoirus n’a que ce fils-là pour tout héritier ; et, de plus, monsieur Purgon, qui n’a ni femme, ni enfants, lui donne tout son bien, en faveur de ce mariage ; et monsieur Purgon est un homme qui a huit mille bonnes livres de rente13.

Toinette – Il faut qu’il ait tué bien des gens, pour s’être fait si riche.

Argan – Huit mille livres de rente sont quelque chose, sans compter le bien du père.

Toinette – Monsieur, tout cela est bel et bon ; mais j’en reviens toujours là : je vous conseille, entre nous, de lui choisir un autre mari, et elle n’est point faite pour être madame Diafoirus.

 Argan – Et je veux, moi, que cela soit.

Toinette – Eh fi14 ! ne dites pas cela.

Argan – Comment, que je ne dise pas cela ?

Toinette – Hé non !

Argan – Et pourquoi ne le dirai-je pas ?

Toinette – On dira que vous ne songez pas à ce que vous dites.

Argan – On dira ce qu’on voudra ; mais je vous dis que je veux qu’elle exécute la parole que j’ai donnée.

Toinette – Non : je suis sûre qu’elle ne le fera pas.

Argan – Je l’y forcerai bien.

Toinette – Elle ne le fera pas, vous dis-je.

Argan – Elle le fera, ou je la mettrai dans un couvent.

Toinette – Vous ?

Argan – Moi.

Toinette – Bon.

Argan – Comment, « bon » ?

Toinette – Vous ne la mettrez point dans un couvent.

Argan – Je ne la mettrai point dans un couvent ?

Toinette – Non.

Argan – Non ?

Toinette – Non.

Argan – Ouais ! voici qui est plaisant : je ne mettrai pas ma fille dans un couvent, si je veux ?

Toinette – Non, vous dis-je.

Argan – Qui m’en empêchera ?

Toinette – Vous-même.

 Argan – Moi ?

Toinette – Oui, vous n’aurez pas ce cœur15-là.

Argan – Je l’aurai.

Toinette – Vous vous moquez.

Argan – Je ne me moque point.

Toinette – La tendresse paternelle vous prendra.

Argan – Elle ne me prendra point.

Toinette – Une petite larme ou deux, des bras jetés au cou, un « mon petit papa mignon », prononcé tendrement, sera assez pour vous toucher.

Argan – Tout cela ne fera rien.

Toinette – Oui, oui.

Argan – Je vous dis que je n’en démordrai point.

Toinette – Bagatelles16.

Argan – Il ne faut point dire « bagatelles ».

Toinette – Mon Dieu ! je vous connais, vous êtes bon naturellement.

Argan, avec emportement – Je ne suis point bon, et je suis méchant quand je veux.

Toinette – Doucement, monsieur : vous ne songez pas que vous êtes malade.

Argan – Je lui commande absolument de se préparer à prendre le mari que je dis.

Toinette – Et moi, je lui défends absolument d’en faire rien.

Argan – Où est-ce donc que nous sommes ? et quelle audace est-ce là à une coquine de servante de parler de la sorte devant son maître ?

 Toinette – Quand un maître ne songe pas à ce qu’il fait, une servante bien sensée est en droit de le redresser17.

Argan court après Toinette – Ah ! insolente, il faut que je t’assomme.

Toinette se sauve de lui – Il est de mon devoir de m’opposer aux choses qui vous peuvent déshonorer.

Argan, en colère, court après elle autour de sa chaise, son bâton à la main – Viens, viens, que je t’apprenne à parler.

Toinette, courant, et se sauvant du côté de la chaise où n’est pas Argan – Je m’intéresse, comme je dois, à ne vous point laisser faire de folie.

Argan – Chienne !

Toinette – Non, je ne consentirai jamais à ce mariage.

Argan – Pendarde18 !

Toinette – Je ne veux point qu’elle épouse votre Thomas Diafoirus.

Argan – Carogne !

Toinette – Et elle m’obéira plutôt qu’à vous.

Argan – Angélique, tu ne veux pas m’arrêter cette coquine-là ?

Angélique – Eh ! mon père, ne vous faites point malade.

Argan – Si tu ne me l’arrêtes, je te donnerai ma malédiction.

Toinette – Et moi, je la déshériterai, si elle vous obéit.

Argan se jette dans sa chaise, étant las de courir après elle – Ah ! ah ! je n’en puis plus. Voilà pour me faire mourir.

[image: Gravure d’après un dessin de Moreau Le Jeune.]
Gravure d’après un dessin de Moreau Le Jeune.




 1. je vous ai promise : j’ai promis de vous donner en mariage.

 
 2. aheurtée : obstinée, entêtée.

 
 3. je vous suis obligée : je vous suis reconnaissante.

 
 4. je vous sais bon gré : je suis satisfaite et vous remercie.

 
 5. je ne feindrai point de : je n’hésiterai pas à.

 
 6. gendre prétendu : prétendant, futur gendre.

 
 7. tout ébaubie : surprise au point de bégayer.

 
 8. dessein burlesque : projet ridicule.

 
 9. impudente : effrontée, insolente.

 
 10. invectives : paroles violentes, injures.

 
 11. alliés médecins : médecins parents par alliance.

 
 12. m’appuyer de bons secours : profiter de bons secours.

 
 13. rente : revenu.

 
 14. fi : interjection exprimant le dédain, le mépris.

 
 15. cœur : courage.

 
 16. bagatelles : choses sans importance.

 
 17. redresser : remettre dans le droit chemin.

 
 18. pendarde : qui devrait être pendue.

 


	
	
	
Se préparer à l’oral du Bac

Analyse de la scène 5, acte I (l. 211 à 278, pp. 32 à 35)

Voir Méthode, p. 208.



Conseils pour la lecture à haute voix

Veillez à marquer la différence de ton entre les personnages et la gradation du quiproquo.

Ne forcez pas pour autant votre lecture car vous n’êtes pas sur une scène de théâtre.

Dans cette scène enlevée, ne lisez pas les noms des personnages sauf pour la réplique de Toinette à la ligne 218 car vous lirez la didascalie qui l’accompagne.




Explication linéaire


Introduction

Le Malade imaginaire est la dernière comédie de Molière puisque, malade, il décède à l’issue de la quatrième représentation. Pour cette ultime pièce, il ne choisit pas une composition en cinq actes et des alexandrins comme pour Le Tartuffe mais une comédie-ballet en trois actes qui se rapproche de la farce et reprend le thème de la médecine qui lui tient à cœur.

La scène 5 de l’acte I est très représentative de l’ensemble de la pièce car elle adopte les procédés de la comédie tel le quiproquo* tout en exprimant une réflexion sur la question du mariage et sur l’autorité des pères.

Nous étudierons les trois étapes de la scène dans cette double perspective. Nous verrons d’abord comment la décision d’Argan est acceptée des lignes 211 à 227 ; puis nous analyserons le quiproquo de la ligne 228 à la ligne 261 et enfin les réactions des personnages lorsque le malentendu se dissipe dans les dernières répliques de notre extrait.

*Quiproquo : malentendu faisant prendre une personne ou une chose pour une autre.





I. Une décision d’abord bien acceptée (l. 211 à 227)

L. 211 à 227

Argan – Je suis bien aise d’avoir une fille si obéissante. La chose est donc conclue, et je vous ai promise.

Angélique – C’est à moi, mon père, de suivre aveuglément toutes vos volontés.

Argan – Ma femme, votre belle-mère, avait envie que je vous fisse religieuse, et votre petite sœur Louison aussi, et de tout temps elle a été aheurtée à cela.

Toinette, tout bas – La bonne bête a ses raisons.

 Argan – Elle ne voulait point consentir à ce mariage, mais je l’ai emporté, et ma parole est donnée.

Angélique – Ah ! mon père, que je vous suis obligée de toutes vos bontés.

Toinette – En vérité, je vous sais bon gré de cela, et voilà l’action la plus sage que vous ayez faite de votre vie.

Argan – Je n’ai point encore vu la personne ; mais on m’a dit que j’en serais content, et toi aussi.

Angélique – Assurément, mon père.


[image: 1]Lignes 211 à 217. Qu’apprend-on sur la famille d’Argan ? Le spectateur se doute-t-il que la bonne entente repose sur des malentendus ? Justifiez votre réponse.

[image: 2]Lignes 211 à 227. Quelle conception du mariage devine-t-on dans ces répliques ?

[image: 3]Lignes 218 et 223-224. Qu’apprend-on sur Toinette en entendant ses deux premières répliques ?




II. Une scène comique (l. 228 à 261)

L. 228 à 261

Argan – Comment l’as-tu vu ?

Angélique – Puisque votre consentement m’autorise à vous ouvrir mon cœur, je ne feindrai point de vous dire que le hasard nous a fait connaître il y a six jours, et que la demande qu’on vous a faite est un effet de l’inclination que, dès cette première vue, nous avons prise l’un pour l’autre.

Argan – Ils ne m’ont pas dit cela ; mais j’en suis bien aise, et c’est tant mieux que les choses soient de la sorte. Ils disent que c’est un grand jeune garçon bien fait.

Angélique – Oui, mon père.

Argan – De belle taille.

Angélique – Sans doute.

Argan – Agréable de sa personne.

Angélique – Assurément.

Argan – De bonne physionomie.

Angélique – Très bonne.

Argan – Sage, et bien né.

 Angélique – Tout à fait.

Argan – Fort honnête.

Angélique – Le plus honnête du monde.

Argan – Qui parle bien latin, et grec.

Angélique – C’est ce que je ne sais pas.

Argan – Et qui sera reçu médecin dans trois jours.

Angélique – Lui, mon père ?

Argan – Oui. Est-ce qu’il ne te l’a pas dit ?

Angélique – Non vraiment. Qui vous l’a dit à vous ?

Argan – Monsieur Purgon.

Angélique – Est-ce que monsieur Purgon le connaît ?

Argan – La belle demande ! il faut bien qu’il le connaisse, puisque c’est son neveu.

Angélique – Cléante, neveu de monsieur Purgon ?

Argan – Quel Cléante ? Nous parlons de celui pour qui l’on t’a demandée en mariage.

Angélique – Hé ! oui.


[image: 4]Quel procédé comique caractérise ce passage ? Comment Molière le développe-t-il au fil des répliques ? Quel est l’effet produit ?

[image: 5]Lignes 234 à 247. En quoi l’échange des premières répliques lors du portrait dressé par Argan est-il comique ?

[image: 6]Lignes 229 à 233. Qu’apprend-on sur Angélique et sur sa conception du mariage ?

[image: 7]Lignes 234 à 257. Opposez le point de vue d’Angélique sur le mariage à celui que vous pouvez déduire du portrait qu’Argan fait de Thomas Diafoirus.




III. Le malentendu dissipé (l. 262 à 278)

L. 262 à 278

Argan – Hé bien, c’est le neveu de monsieur Purgon, qui est le fils de son beau-frère le médecin, monsieur Diafoirus ; et ce fils s’appelle Thomas Diafoirus, et non pas Cléante ; et nous avons conclu ce mariage-là ce matin, monsieur Purgon, monsieur Fleurant et moi, et, demain, ce gendre prétendu doit m’être amené par son père. Qu’est-ce ? Vous voilà tout ébaubie ?

Angélique – C’est, mon père, que je connais que vous avez parlé d’une personne, et que j’ai entendu une autre.

 Toinette – Quoi ? monsieur, vous auriez fait ce dessein burlesque ? Et avec tout le bien que vous avez, vous voudriez marier votre fille avec un médecin ?

Argan – Oui. De quoi te mêles-tu, coquine, impudente que tu es ?

Toinette – Mon Dieu ! tout doux : vous allez d’abord aux invectives. Est-ce que nous ne pouvons pas raisonner ensemble sans nous emporter ? Là, parlons de sang-froid.


[image: 8]Comment Angélique réagit-elle lorsque le malentendu est dissipé ?

[image: 9]Quelles sont les réactions de Toinette ?




Conclusion

Molière utilise dans cette scène toute la palette des procédés comiques, notamment le comique de situation avec le quiproquo mais aussi le comique de caractère qui repose sur les excès d’Argan, sur la naïveté d’Angélique et la finesse de la servante.

Les trois principaux emplois de la comédie sont réunis pour faire rire le spectateur et dénoncer les excès au nom de la juste mesure chère au classicisme.

Dans cette comédie-testament, Molière célèbre le rire et l’amour tout en nous invitant à adopter la lucidité de Toinette.






Grammaire (l. 247 à 254)

L. 247 à 254

Angélique – Le plus honnête du monde.

Argan – Qui parle bien latin, et grec.

Angélique – C’est ce que je ne sais pas.

Argan – Et qui sera reçu médecin dans trois jours.

Angélique – Lui, mon père ?

Argan – Oui. Est-ce qu’il ne te l’a pas dit ?

Angélique – Non vraiment. Qui vous l’a dit à vous ?

Argan – Monsieur Purgon.


La phrase interrogative

• La construction interrogative est caractérisée par son intonation et peut ne présenter aucune marque syntaxique.

• Sa construction varie selon le niveau de langue et selon le type de question, totale (réponse oui/non) ou partielle (avec un mot interrogatif).


[image: 10]Étudiez les différentes formes de l’interrogation dans ce passage.

[image:  Argan (Daniel Leduc), Angélique (Marguerite Dabrin), Toinette (Sophie Raynaud), Acte I, scène 5.]
 Argan (Daniel Leduc), Angélique (Marguerite Dabrin), Toinette (Sophie Raynaud), Acte I, scène 5.

Un spectacle du Grenier de Babouchka, mis en scène par Jean-Philippe Daguerre, Paris, 2018.





	
	
	
L’essentiel sur l’œuvre

	
	
	
		
Fiche 1

Structure et résumé de l’œuvre

 



	
Prologue : ballet des bergers et bergères à la gloire de Louis XIV





	
ACTE I : EXPOSITION





	
Intrigue : Angélique et Cléante veulent se marier (scène 4), mais Argan veut donner sa fille en mariage à un médecin, d’où le quiproquo de la scène 5. Béline, qui cherche à obtenir la fortune de son mari, voudrait voir Angélique entrer au couvent.





	
Premier intermède : sérénade de Polichinelle





	
ACTE II : ACTION





	
• Pour approcher Angélique, Cléante se fait passer pour son professeur de chant (scènes 1 à 5).

• Thomas Diafoirus, le fiancé stupide choisi par Argan, se présente (scène 5).

• Angélique affronte trois égoïstes : Thomas Diafoirus, Béline et Argan (scène 6).

• Rebondissement : Argan apprend de la petite Louison qu’Angélique a reçu Cléante dans sa chambre (scène 8).





	
Second intermède : ballet des Égyptiens (inspiration : littérature exotique)





	
ACTE III : DÉNOUEMENT





	
• Intervention de Béralde : Béralde oppose à la folie de son frère le discours de la raison (scène 3) ; il chasse le médecin (scène 4).

• Intervention de Toinette : Toinette se fait passer pour un médecin (scènes 7 à 10).

• Révélation : devant Argan qui fait semblant d’être mort, Béline révèle ses véritables intentions (scène 12) et Angélique montre combien elle est attachée à son père (scène 13).

• Situation finale : Argan accepte Cléante comme gendre à condition que ce dernier « se fasse médecin ». En définitive, Argan lui-même sera médecin (scène 14).





	
Troisième intermède : « cérémonie burlesque d’un homme qu’on fait médecin »









		

	
	
	
Parcours

Spectacle et comédie


Conseil d’utilisation

À chaque thème du parcours, nous avons associé une dissertation, que vous retrouverez dans la partie « Objectif Bac » (p. 199). Les explications, les citations clés et les textes complémentaires que nous vous donnons ici vous aideront à bâtir votre plan et à trouver les arguments et les exemples nécessaires pour répondre au sujet.



	
	
	
		
Thème 1 : La comédie, du texte au spectacle

Parcours de lecture

Nous vous invitons à relire les extraits suivants pour bien cerner ce thème :

– dans Le Malade imaginaire : Acte I, scènes 1 (pp. 23 à 25), 3 (p. 29), 5 (p. 39, l. 382 à 404), 6 (p. 46, l. 462 à 472) ; Acte II, scènes 2 (p. 68, l. 28 à 36), 5 (pp. 75 à 78, l. 186 à 266), 8 (pp. 94 à 99) ; Acte III, scènes 8, 9, 10 (pp. 124 à 130), 12 (pp. 133-134), 14 (pp. 137-138, l. 671 à 686) ;

– dans le groupement de textes : textes 1 (p. 186), 4 (p. 191) et 5 (p. 192).



Comprendre ce thème


Les données matérielles

Le texte théâtral est écrit comme une partition pour être mis en scène. Ainsi, à l’époque de Molière, son organisation en actes permet le renouvellement des chandelles qui ne pouvaient durer le temps d’une représentation. Quant à la division en scènes, elle facilite l’organisation des répétitions.

Les didascalies donnent des informations au sujet du décor : « un lieu champêtre fort agréable » pour le prologue, la chambre d’Argan pour les trois actes. Elles servent aussi à préciser les costumes des personnages (Sganarelle dans le texte 1 ou Toinette « en médecin »), leurs gestes et jeux de scène (citation 1). Elles contribuent également à indiquer le ton et la signification de certaines répliques.

S’il n’existe pour les pièces de Molière aucun manuscrit de la main de l’auteur, c’est sans doute que les pièces, notamment les farces, se créaient en partie au fil des répétitions, dans la tradition de la commedia dell’arte. On trouve trace de cette improvisation à partir d’un canevas (c’est-à-dire les étapes de l’intrigue) dans la scène 3 du Médecin volant : l’indication « Galimatias » invite le comédien à broder un pseudo-discours savant.




Vers un spectacle total

La comédie propose un spectacle destiné à réjouir la vue et l’ouïe.

Au lever du rideau, les spectateurs découvrent un décor dont la fonction est à la fois informative, symbolique et esthétique. Privilégiant le réalisme ou au contraire la fantaisie, les metteurs en scène confient aux couleurs, aux accessoires, aux jeux de lumière, le soin d’exprimer leur interprétation de la pièce. Ainsi les « teintes d’une journée finissante » conviennent bien, selon le metteur en scène Claude Stratz, à « cette comédie crépusculaire ». Les costumes  jouent un rôle similaire : ils nous informent sur la condition sociale des protagonistes et sur la monomanie du personnage principal (par exemple, la tenue démodée et usée d’Harpagon dans L’Avare). Atemporels, ils laissent entendre que la pièce nous parle encore aujourd’hui. Les gestes et jeux de scène, sont, à leur manière, sources d’émotion (citation 2) : Thomas Diafoirus et son père font rire avant même qu’ils aient parlé. Le monologue d’Argan dans la première scène est manifestement destiné à être représenté avec les gestes et mimiques qui lui donnent sens.

On ne réduira pas la dimension sonore du spectacle à la seule diction du texte car elle compte aussi les bruits, comme la cloche qui tinte à la fin de la première scène, les cris tels ceux que pousse Toinette (I, 2) pour couvrir les protestations d’Argan ou bien les rires dans Les Fourberies de Scapin (III, 3).

Enfin, le choix de la comédie-ballet (citation 3) pour cette pièce testament indique l’importance pour Molière de la dimension spectaculaire du théâtre. Les personnages et les thèmes des intermèdes sont variés ; la pièce elle-même mêle étroitement théâtre et musique. En effet, on y entend Cléante et Angélique chanter à l’acte II tandis que le ballet final fait d’Argan le « premier personnage ».

Citations-clés


Voici quatre extraits commentés du Malade imaginaire qui illustrent le thème traité et que vous pourrez réutiliser lors des épreuves du Bac.



[image: 1]  « Toinette, pour l’interrompre et l’empêcher de crier, se plaint toujours en disant – Ah ». (I, 2, p. 26, l. 75-76).

Dès qu’Argan ouvre la bouche pour se plaindre, Toinette pousse un cri pour l’interrompre. Ses sept « Ah ! » prennent toute leur force comique lors de la représentation.

[image: 2] et  « (Elle contrefait la morte) » (II, 8, p. 96, l. 638) ; « Mettez-vous tout étendu dans cette chaise, et contrefaites le mort » (III, 11, p. 132, l. 577-578).

Dans ces moments de théâtre dans le théâtre, Louison puis Argan se font passer pour morts. Leur ruse est efficace, ce qui peut laisser penser que le spectacle, qui implique des comédiens faisant eux aussi semblant, sait atteindre pareillement son public.

[image: 3]  « C’est une cérémonie burlesque d’un homme qu’on fait médecin en récit, chant et danse » (Troisième intermède, p. 142, l.1-2).

Le ballet final associe intrigue, musique et danse dans un spectacle total.

 




		

	
	
	
Objectif BAC

	
	
	
		
L’épreuve écrite


Voie générale


Commentaire de texte




La méthode du commentaire

Le commentaire a pour but de présenter, de manière organisée, ce que l’on a retenu d’une lecture et de justifier, par des analyses précises, une interprétation cohérente et personnelle.


Lire le texte et faire un brouillon

• Posez-vous des questions : Quel thème est traité ? Quelles sont les intentions de l’auteur ? Quelles émotions ai-je ressenties ? Quelles connaissances (contexte, parcours…) dois-je mobiliser ?

• Notez vos impressions de lecture et soulignez les figures de style.




Bâtir son plan

• Le commentaire ne suit pas l’ordre du texte mais propose une analyse construite, centrée sur 2 ou 3 enjeux (les axes d’étude) importants. Il répond à une problématique qui cherche à expliquer les intentions de l’auteur : « En quoi ce texte est-il… ? »

• 2 méthodes sont généralement proposées, et sans doute la démarche la plus efficace se situe-t-elle à mi-chemin :

› Méthode 1 : lisez ligne à ligne le texte et notez, au fil de votre lecture linéaire, tout ce que vous observez et comprenez. Puis regroupez ces notes autour de 2 ou 3 axes de lecture (idées principales) qui constitueront les grandes parties de votre plan.

› Méthode 2 : lisez plusieurs fois le texte et notez vos impressions d’ensemble. Posez 2 ou 3 définitions du texte (« Ce texte, c’est… ») qui pourront être les axes de votre étude. Puis recherchez, dans le texte, tout ce qui peut nourrir ces axes.

• Un plan en 2 parties équilibrées est souvent préférable à une progression artificielle en 3 axes.

• Au brouillon, écrivez les titres de vos parties sous la forme d’une phrase avec un verbe : cela vous obligera à cerner clairement ce que vous voulez montrer.

• Ne séparez jamais le fond et la forme. Si vous identifiez une figure de style, expliquez pourquoi l’auteur l’a utilisée.

• Et, pour éviter de paraphraser le texte, commentez vos citations.




Rédiger l’introduction et la conclusion

Les 3 étapes de l’introduction

[image: 1]Introduisez le texte en le plaçant dans un contexte plus large. Citez le titre de l’oeuvre (en le soulignant), le nom de l’auteur et la date. Ne commencez pas votre introduction par « Ce texte… », car le déterminant démonstratif ne renvoie à rien qui précède.

[image: 2]Présentez le texte et ses enjeux : son genre, sa tonalité, son thème, ce qui s’y passe, les intentions de l’auteur… Ne résumez pas l’extrait mais exposez la problématique de votre étude, c’est-à-dire la question à laquelle votre plan se propose de répondre.

[image: 3]Annoncez clairement les grandes parties de votre plan.

Les 2 étapes de la conclusion

[image: 1]Dressez un rapide bilan de votre analyse sans apporter de nouvelles idées.

[image: 2]Placez l’extrait dans une perspective plus large (genre, mouvement littéraire, auteur…).







Commentaire corrigé


Sujet


Faites le commentaire de la scène 8 de L’Île des esclaves de Marivaux (texte 3, p. 189).






Travail préparatoire

Au brouillon

• Dégagez le plan de la scène en repérant les tonalités.

• Examinez les répliques d’Arlequin et notez au fil de votre lecture toutes les remarques qu’elles appellent : sont-elles en accord avec son statut social et théâtral de valet, son travestissement en maître ? Repérez les procédés de style.

• Examinez de la même manière les répliques d’Euphrosine.

• Regroupez vos observations et bâtissez un plan en 2 (ou 3) parties sans consacrer tout un axe à Arlequin et tout un autre à Euphrasine.





Corrigé : plan détaillé


Introduction rédigée

Dans L’Île des esclaves, Marivaux joue avec les codes de la comédie : Euphrosine et Iphicrate, obéissant aux habitants de l’île sur laquelle ils ont échoué, prennent la place de leurs esclaves, Cléanthis et Arlequin, tandis que ces derniers sont promus maîtres.La scène 8 de cette pièce en un acte met en présence Arlequin et Euphrosine. Utilisant ce qu’il croit être le langage galant, Arlequin déclare maladroitement son amour à la jeune femme. Le comique bascule rapidement dans le pathétique car Euphrosine ressemble davantage à une héroïne de tragédie. Quelles réflexions sur la comédie et la société Marivaux avance-t-il ici ?Après avoir vu comment la comédie se trouve fragilisée, nous verrons ce que Marivaux nous propose au-delà des conventions théâtrales et sociales.




I. Une comédie fragilisée


A. L’échec de la scène galante 

• La scène se présente comme une scène galante : approche, compliments (lexique et hyperboles).

• La réaction d’Euphrosine ne correspond pas aux conventions de la scène galante : face à Arlequin qui lui offre son amour, elle implore pitié.

• Arlequin ne parvient pas à mener à bien la scène galante et finit par se taire.




B. Du comique au pathétique/tragique

Comique au début, la scène devient pathétique : niveaux de langue, gestuelle, temps de parole.






 II. Au-delà des conventions théâtrales


A. Euphrosine : une héroïne tragique

• Le jeu galant auquel Arlequin invite la jeune femme est en profond décalage avec le désespoir de cette dernière.

• Euphrosine a tout de l’héroïne tragique :  sa « naissance », sa position de victime (« sans défense »), une situation qui lui échappe totalement (« une infortunée »).




B. Arlequin : un personnage comique et émouvant, aux limites de son emploi conventionnel

• Arlequin est bien un type de la comédie : il se présente lui-même comme un « nigaud » (« je ne sais comment vous le dire ») et se montre spontané (« les jolis petits doigts »).

• Compatissant, Arlequin suscite la sympathie du spectateur : « je suis un mouton ».

• Arlequin même déguisé en maître, reste un valet de comédie qui ne peut jouer la partition tragique que lui tend Euphrosine. À la fin de la scène, il est muet et immobile comme un pantin inadapté.






III. Au-delà des conventions sociales : une leçon de morale


A. La compassion prêchée par Euphrosine,

Euphrosine n’est plus la maîtresse critiquable qu’il s’agissait de corriger ; elle a tiré profit de l’inversion des statuts : les valeurs morales (la bienveillance envers Arlequin, la compassion sollicitée) priment sur les codes sociaux.




B. Le choix de la vérité : chez Euphrosine et chez Arlequin

• Une fois le langage galant dénoncé, le lexique de la vérité domine : « n’est-il pas vrai ? », « Vois l’extrémité », « voilà l’état où je suis ».

• La scène s’interrompt car la comédie, habituée aux travestissements, ne peut évoquer la vérité si ce n’est par le silence : « n’ajoute rien », « J’ai perdu la parole ».






Conclusion rédigée

Dans cette scène, Marivaux expérimente les limites des genres théâtraux en faisant se rencontrer le type même du valet de comédie avec une figure « infortunée », « sans asile et sans défense », digne de la tragédie. Mais Arlequin se montre incapable de répondre à Euphrosine ; le voilà « abattu, les bras abaissés, et comme immobile », prisonnier de son statut de valet de comédie. Si la scène ne peut se poursuivre, elle a malgré tout contribué à placer les valeurs morales et la vérité au-dessus des codes sociaux.

Il faudra attendre Beaumarchais pour voir Figaro franchir les limites qui ont rendu muet Arlequin.
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